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Camille Gond (1902-1995) a travaillé durant 45 ans à la manufacture d’armes de Châtellerault, 
d’apprenti à chef d’atelier, entre 1917 et 1962. Militant de la CGT, il s’est investi dans la défense de 
la Manu et de son personnel. Membre en 1944 des FTP, du Comité de libération de Châtellerault, 
du Comité d’usine de la Manu, il sera ensuite un des principaux acteurs de la remise en marche de 
la manufacture, puis de la lutte contre sa fermeture dans les années 1960. 
Comme beaucoup de manuchards de cette époque, il est d’origine locale et 
paysanne. Son arrière-grand-père Charles Gond (1765-1847) et son grand-père 
Louis Gond (1802-1881) étaient cultivateurs à Bonnes. C’est son père, Édouard 
Gond, né en 1857 à Bonnes, qui a quitté la campagne pour venir travailler à la 
Manu dans les années 1880. Il s’est installé à Naintré, successivement à la 
Brelandière, au Bœuf-Mort, puis aux Renardières où Camille est né le 21 mai 
1902. Celui-ci restera fidèle aux Renardières durant toute sa carrière. 
 
Carrière professionnelle 
 
Elle se déroule entièrement dans une entreprise marquée par une succession de crises et de 
tragédies : Première Guerre mondiale, après-guerre et premières rumeurs de reconversion, 
incertitudes de l’entre-deux-guerres et fracture du mouvement ouvrier, Seconde Guerre mondiale, 
reconstruction, guerre froide, guerres coloniales d’Indochine et d’Algérie et pour finir la 
douloureuse « reconversion » des années 1960. 
 
Camille Gond est admis le 15 octobre 1917, à 15 ans, à l’École d’apprentissage alors que la Manu 
traverse sans doute la période la plus difficile d’une guerre qui s’éternise. Le personnel mobilisé est 
soumis à la pression des commissions de « récupération », certaines fabrications sont remises en 
question (mitrailleuse 1907, fusil 1907/15), des matières premières, comme le charbon, manquent. 
Et on peut voir arriver dans les ateliers les « gueules cassées » de la guerre de tranchées… Rude 
apprentissage ! Il se déroule toutefois normalement. Suivant la méthode de l’époque, Camille Gond 
effectue deux années d’école proprement dite, puis six mois de stage à l’atelier central 
successivement en réparation, précision puis outillage. Il termine en 1920 avec le n° 2 sur 21 et est 
embauché comme « tourneur ordinaire », affecté à l’atelier central « outillage ». Les diplômés de 
l’école d’apprentissage s’engageaient alors à rester à la Manu jusqu’à leur service militaire. Camille 
Gond travaillera ainsi à l’atelier central et au décolletage jusqu’en 1922. 
Il a alors 20 ans, et, en mai, il est incorporé au Centre d’instruction des automitrailleuses de 
cavalerie de Saumur pour un service militaire de 18 mois. Quelques années plus tard il effectue une 
période de réserve, puis est ensuite affecté spécial dans l’industrie de l’armement. 
En novembre 1923, il retrouve la Manu et ne la quittera plus jusqu’à la retraite en 1962. Repris 
d’abord comme usineur, il est rapidement requalifié tourneur. Au cours des années suivantes, il 
travaille dans différents ateliers, comme tourneur, puis visiteur à partir de 1930. Puis il accède aux 
fonctions d’encadrement. Chef d’équipe en 1936, en fabrication puis à l’atelier central outillage, il 
devient contremaître en 1940 et chef d’atelier en 1945. Il est reclassé technicien chef de travaux 
d’armement en 1954 et reste chef de l’atelier central outillage jusqu’à son départ en retraite en juin 
1962. 
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Camille Gond appartient donc à cette catégorie d’excellents professionnels du travail des métaux 
formés par l’école d’apprentissage qui sont devenus des cadres de la manufacture, bien que n’ayant 
pas bénéficié des formations supérieures que la DEFA1 organisera après la guerre. Passé par 
différents ateliers et les échelons de la hiérarchie, il a acquis une connaissance approfondie de la 
Manu. À partir des années 1940, sa position à l’atelier central outillage le place au cœur des 
activités de l’établissement. 
 

 
 

Extrait de la fiche individuelle de Camille Gond, SHD Châtellerault 
 

Activité syndicale 
 
Camille Gond était membre du Parti communiste, mais simple militant. Par contre il s’est impliqué 
dans les activités syndicales. Dans l’entre-deux-guerres, l’unité syndicale est maintenue à la 
manufacture malgré la montée du communisme, les syndicats des ouvriers, des agents de maîtrise et 
des employés civils demeurant toutefois distincts. Camille Gond est membre du bureau du syndicat 
ouvrier en 19282. Après 1936, il fait partie du syndicat des agents de maîtrise dont il est secrétaire 
adjoint en 1938. En 1940, les syndicats disparaissent, mais, en 1944, après la Libération, est créé un 
comité intersyndical de 14 membres dont Camille Gond fait partie. Par la suite, il appartient au 
bureau de la CGT, section agents de maîtrise, dont il est trésorier adjoint en 1948, secrétaire adjoint 
en 1952 et encore en 19593.      

 
1 Direction des études et fabrications d’armement. 
2 SHD Châtellerault, 232.002.110.01.01.03.4, Syndicats 1926-1938. 
3 Ibid. 12.002.01.20.6, Syndicats 1957-1960. 



Libération 
 
Camille Gond est membre actif du Front national de libération de Châtellerault ; dans un compte-
rendu de réunion, il est qualifié « commissaire aux contrôles »4. En juillet 1944, il rejoint les FTP5, 
groupe Max6. Il est adjudant, chef de section, avec le nom de guerre « Chouton »7. En septembre, il 
fait partie du Comité de Libération de Châtellerault, composé de 30 membres. Il y représente la 
commune de Naintré8.  
Les familles des 11 résistants châtelleraudais fusillés à Biard demandaient le retour de leurs corps. 
Le Front national de libération désigne Camille Gond pour cette mission consistant à exhumer les 
corps des cimetières de Fontaine-le-Comte et Buxerolles et les transporter au cimetière de 
Châteauneuf. Le 10 novembre 1944, ils reçoivent des funérailles grandioses, suivies par une foule 
considérable, et sont inhumés dans le « carré des fusillés » spécialement conçu. Camille Gond a 
laissé un récit émouvant de ces événements9 : 
[…] Puis, c’est Buxerolles. Là encore, trois camarades dont l’un d’eux, Aubugeau, fut mon meilleur 
camarade… Je ne me souviens pas avoir ressenti jamais une émotion aussi intense, mais, devant 
ces martyrs, s’est renforcée ma foi dans la victoire de notre idéal pour lequel ils sont tombés […] 
Nous n’oublierons pas votre sacrifice, mes Camarades ! 
En 1947, une stèle est érigée dans le carré des fusillés. Camille Gond se procure un modèle de 
monument, dessine les plans de son ornementation et la fait réaliser à l’Atelier central outillage. 
Elle est financée grâce à une souscription des ouvriers de la manufacture. 
 

       
 
           Carré des fusillés au cimetière de Châteauneuf                 Ornementation réalisée par l’Atelier central outillage 

© J. Chotard 
 
Cette ornementation réunit les symboles de la République et de la Résistance : un bonnet phrygien 
surmonte un glaive sur lequel est fixée une croix de Lorraine encadrée par deux palmes10. 

 
4 AD86 : 1 W 210-211. 
5 Francs Tireurs et Partisans. 
6 Encore appelé « Groupe FFI-Manufacture ». Le lieutenant Max était l’ajusteur de précision Bailly. 
7 SHD Châtellerault, CT22.0.04.32.19.4 
8 AD86, 91 W 8. 
9 Archives FNDIRP (Fédération nationale des déportés, internés, résistants et patriotes), Gond Camille, Retour des 
martyrs. 
10 Analyse de la stèle par un groupe d’élèves du collège Descartes dans le cadre du Concours de la Résistance de 2002, 
sous la direction de Marianne Mabille. 



Le 14 juillet 1947 est inauguré le monument des Martyrs de la Résistance, près du pont Camille de 
Hogues et de la Manu. Il a été conçu par l’architecte municipal Louis Effroy à partir d’une épure de 
Camille Gond et réalisé par l’entreprise Vachon11. 
 

     

 
 

Monument des Martyrs de la Résistance, quai des Martyrs, financé par une souscription auprès des ouvriers de la 
manufacture et inauguré le 14 juillet 1947, © J. Chotard 
 
Un Comité d’usine est créé à la Manu en septembre 1944 à la demande de la Résistance, suivant les 
recommandations du Conseil national de la résistance. Ce comité de 33 membres a pour but 
d’associer toutes les catégories du personnel à la remise en marche de l’entreprise. Il comprend 
plusieurs commissions : épuration, technique, personnel, œuvres sociales. Quatre chefs d’équipe en 
font partie, dont Camille Gond (il sera chef d’atelier l’année suivante). C’est ce comité d’usine qui 
programme la remise en fabrication du fusil-mitrailleur 24/29. 
 
Après-guerre 
 
Pendant quelques années, l’avenir de la manufacture reste incertain. C’est l’époque de la 
reconstruction ; la fabrication d’armes représente le passé, il faut se reconvertir dans la production 
de biens d’équipement. C’est du moins le souhait de la CGT, syndicat presque unique à ce moment,  
de transformer l’industrie d’État de l’armement dans ce sens. Direction, cadres, ouvriers et 
employés s’efforcent alors de faire évoluer la Manu pour lui permettre de s’adapter à cette nouvelle 
fonction et éventuellement concurrencer l’industrie privée. Ils y sont incités par un ministère occupé 
en novembre 1945 par le communiste Charles Tillon qui met en place les structures nécessaires. 
Aux Comités d’entreprise (CE) des Établissements d’armement de l’État, créés en août 1945, il 
substitue les Comités mixtes à la production (CMP) qui doivent se consacrer à la mise en œuvre 
d’une politique industrielle. Toutes les catégories de personnel sont représentées dans les CMP, 
comme dans les CE, par des délégués élus. 
De 1945 à 1949, Camille Gond joue un rôle primordial dans ces institutions. Dans le Comité 
d’entreprise, élu en novembre 1945, il est secrétaire et membre de la commission d’établissement 
des prix de revient et d’organisation du travail. En février 1946, il est l’un des trois délégués de la 
Manu à la Conférence nationale de la production d’armements. 
 
Dès le mois de mai 1946, le Comité mixte à la production (CMP) succède au Comité d’entreprise12. 
Il est présidé par le directeur. Camille Gond y retrouve le poste de secrétaire qu’il occupait au CE et 
qu’il gardera jusqu’en 1949. Le CMP est articulé en six sous-comités qui travaillent séparément, 
chacun d’eux devant se réunir chaque semaine. Les réunions plénières du CMP font, deux fois par 
mois, la synthèse des propositions des sous-comités. Celles-ci doivent définir […] les moyens 
propres à augmenter la production, à assurer le fonctionnement rationnel des ateliers, et enfin à 

 
11 Cité dans l’ouvrage de Marie-Claude Albert, Châtellerault sous l’occupation, Geste Éditions, 2005, p. 306. 
12 Pierre Bugnet et Joseph Chotard, « Les comités mixtes à la production 1944-1947 », RHPC, n° 37, p. 52-66.  



abaisser les prix de revient13[...]. Le CMP de la Manu travaille dans cet esprit durant quelques 
années, avant que la guerre froide ne vienne doucher ce bel enthousiasme. 
Les réunions du comité et des sous-comités ne furent pas toujours régulières, et le furent de moins 
en moins. Toutefois un sous-comité s’est montré très assidu, celui de l’Atelier central outillage que 
dirigeait Camille Gond. Son domaine était celui des améliorations techniques. Il a fait de 
nombreuses propositions pouvant permettre de réduire les temps d’usinage, faire des économies de 
matière, diminuer les rebuts. Il s’est aussi intéressé aux conditions de travail, à la sécurité et la 
commodité des postes de travail. Et, en juin 1947, il s’inquiète :  
Le sous-comité constate que malgré le retour du directeur, la mise en sommeil du CMP continue. Il 
considère cette inactivité comme regrettable, pour l’intérêt même de l’Etablissement du fait que le 
CMP est l’un des meilleurs outils qui permette de coordonner les efforts de tous et de faire un 
travail constructif.14 
De fait, la reprise des fabrications d’armes pour la guerre d’Indochine éloigne les perspectives 
d’une reconversion et la présence de la France dans l’alliance occidentale a compromis l’unité née 
dans la Résistance. En 1949, le directeur met fin à la fonction exercée par Camille Gond dans le 
CMP, tout en lui rendant hommage15 : 
 
M. GOND, Chef d’atelier professionnel titulaire, dirige depuis la Libération l’importante section 
« Outillage » de l’Atelier Central. C’est un très bon agent de maîtrise, qui s’est par ailleurs 
acquitté d’une manière très satisfaisante de ses fonctions de Secrétaire dans le précédent Comité. 
Mais son activité, tant au point de vue politique que syndical, est connue de tous : il est militant 
dans le parti communiste et membre du Conseil Syndical CGT. 
 
Il doit désormais s’en tenir à ses obligations professionnelles. Le directeur conclut : C’est pour 
sortir de cette impasse que j’ai d’abord proposé de confier le secrétariat à un représentant militaire 
et que j’ai, après le premier vote, désigné M. BOUÉ, Adjoint administratif de 1ère classe. 
Durant cette période, Camille Gond représente la Manu à la conférence nationale des CMP. Il 
présente le rapport sur l’activité du CMP aux assemblées syndicales et à des réunions 
exceptionnelles, comme le meeting de mars 1947 où il défend le bilan de la manufacture et les 
efforts en vue de sa reconversion : 
 Rappelant que tout a été mis en œuvre à l’intérieur de l’établissement pour réduire au maximum 
l’effectif improductif qui a été replacé dans le circuit normal de la production, le rapport lu par 
notre camarade Gond permet de s’élever avec force contre toutes mesures de licenciement16. 
 
Déclin et fin de la manufacture 
 
Quelques rumeurs circulent et quelques inquiétudes se manifestent dès 1960, et puis la nouvelle 
tombe le 18 octobre 1961. La manufacture doit être reconvertie et la première étape sera la cession 
du site de la Brelandière à une société de fabrications aéronautiques, la SFENA. La réaction des 
syndicats est immédiate, une manifestation unitaire se déroule le 28 octobre et un Comité de 
défense est immédiatement créé. Il comprend des représentants des trois syndicats (CGT, FO, 
CFTC) avec une large majorité de la CGT, et est présidé par Camille Gond. Le Comité mobilise 
l’opinion et prend de multiples contacts. Journées d’action et débrayages se succèdent. Une grande 
manifestation est organisée le 8 février 1962. Après un imposant défilé partant de la manufacture, la 
foule envahit le théâtre où se réunit le Comité de défense17 ainsi que de nombreuses personnalités.  
 

 
13 SHD Châtellerault, AA 818 2H2 126, Congrès de la fédération des travailleurs de l’État CGT, intervention de Marc 
Laurent.  
14 SHD Châtellerault, AA 232 2H2 2431, Sous-comité 2e section, séance du 10 juin 1947. 
15 Ibid. AA818 2H2 126, réunion du CMP du 14 janvier 1949. 
16 Le Patriote Poitevin, mars 1947. 
17 La Nouvelle République, 9 février 1962. 



Camille Gond, qui préside, affirme notamment : 
 Une réforme est nécessaire car il est certain que la gestion actuelle est trop lourde ; mais pourquoi 
ne pas profiter de la période de trois ans que garantit le plan de charges pour faire les réformes de 
structure nécessaires afin d’assurer des conditions de production conformes aux besoins du temps ? 
Il réaffirme ainsi la position qu’il a défendue depuis la Libération, notamment au CMP. D’ailleurs, 
dans un texte publié quelques jours après la manifestation, le Comité de défense écrit :  
Ils disent aussi, les « Manuchards » que si, depuis plus de 10 années, le Comité mixte à la 
production n’avait pas été mis en sommeil par le pouvoir, les représentants de toutes les catégories 
de personnel qui en faisaient partie auraient depuis longtemps proposé des réformes 
administratives18. 
 

 
 

Camille Gond préside une réunion du Comité de défense en 1963,  fond FNTE-CGT CAAPC  
 
Le Comité de défense intervient encore pour soutenir le personnel qui s’oppose à l’enlèvement des 
machines de la Brelandière, où doit s’installer la SFENA, et pour obtenir une remise en question du 
plan de reconversion de la Manu. 
Mais rien ne pourra empêcher l’accomplissement de ce plan, son application sera simplement 
ralentie et la manufacture fermera finalement en 1968. 
 
Camille Gond était retraité depuis 1962 ; après une carrière bien remplie, marquée par une réussite 
professionnelle et un soutien sans faille à la manufacture et son personnel, il participera à la 
diffusion de sa mémoire. Dans les années 1980, il figurait encore au conseil de la revue 
« Cheminées » éditée par la Maison des jeunes et de la culture des Renardières19. 
  
 
 
   
           

 
18 Ibid, 11 février 1962. 
19 La revue « Cheminées », précieuse pour l’histoire de la Manu grâce à la qualité de ses articles, n’a malheureusement 
connu que trois numéros. Elle peut être consultée à la Médiathèque de Châtellerault centre.  


